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MONTREAL ET QUEBEC
Depuis que la culée du pont qui doit

relier Québec à la- rive sud est construite,
on dirait que les directeurs des journaux
de la capitale provinciale ont perdu la
boule, Leur vieille capucinière leur ar-
parait comme un nouveau New-York, et
tout le commerce du pays doit converger
vers un point unique : Québec.

Les gazettes annonçaient donc la se-
maine dernière que Montréal allait perdre
toute son importance commerciale; les
grands armateurs devaient transporter
leurs bureaux à Québec ; plus un seul
liner ne se rendrait à Montreal, et nous
étions ruinés à tout jamais.1

Pauvres gens! ils sont plutôt à plaindre,
car ils sont naifs, aussi longtemps qu'ils
restent chez eux ; ce n'est qu'au moment
où ils se sont réfugiés dans une grande
ville, disons Montréal, par exemple, qu'ils.
deviennent un peu plus sages et même
roués, après avoir constaté que l'horizon
qu'ils avaient contemplé jusqu'à leur dé-
part était bien rétréci comparativement à
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celui qu'ils découvrent en arrivant chez
nous.

Non, messieurs, ne craignez rien, Mont-
réal gardera toujours la prépondérance
qu'elle possède aujourd'hui et sera toujours
la tète du pays, tandis qne Toronto
viendra en deuxième, en dépit de tout ce
qui se pourra faire autour des murs de la
vieille citadelle. La situation respective
que ces deux grandes villes occupent au-
jourd'hui est due en grande partie à l'es-
prit d'entreprise, à l'initiative, au go
aheadism de leurs habitants. Il est bien
vrai que la position géographique des
deux villes et le contact immédiat avec
l'Américain, ont contribué pour une
grande partie au développement prodi-
gieux qui s'est opéré dans les deux villes
depuis vingt années.

Pendant que la vieille nité de Cham-
plain somnolait dans son inertie, à peine
réveillée une fois l'an aux jours de la ses-
sion, le cerveau et les muscles des deux
rivales travaillaient et augnientaient la
richesse et la prospérité de leurs habitants
en multipliant les usines, en donnant du
travail à tous ceux qui en voulaient et en
payant à leurs ouvriers des gages sufi-
sants pour leur permettre de vivre à l'aise
tout en travaillant ferme.

Aujourd'hui, les gens de Montréal ne
sont pas encore satisfaits de la position
extraordinaire que la métropole occupe ;
ils veulent conserver le premier rang qu'ils
ont conquis à force de travail, et les rivaux
qu'ils ont à craindre ne sont certainement
pas en aval de leur ville.

Québec a ses souvenirs historiques, les
Plaines d'Abrahan, le pont, la citadelle
et Tardivel. Que peut-elle demander de
plus ? Une autre chose qu'elle pourrait
garder avec avantage pour nous, ce seraient

les émigrants de Saint-R-R-R-Roch et
Saint- Sauveur-R-R-R R, qui encombrent
nos ateliers et se faufilent un peu partout,
guettant des bribes de l'expérience acquise
par nos ouvriers dans les grandes usin Js où
la plupart ont travaillé.

Cette immigration est peu désirable, car
pour me servir d'une expression courante
dans nos campagnes du nord, les Québec-
quois sont un peu comme les gracquias.
Quand il y en a un collé quelque part, il
en arrive bientôt un autre qui s'accroche
à celui-là, et ainsi de suite. Le tout forme
bientôt une boule compacte barbelée, et
on se déchire les doigts en essayant de
l'extirper.

VIEUX-ROUGE.

Le Miracle de l'Homme Laid.
Toutes les fois que la grande presse cons-

tate un fait extraordinaire qui se passe sur
le continent américain, elle s'empresse
de le publier avec des gros titres et des
rubriques alléchantes. Je n'ai rien à dire
à cela, mais le sentiment patriotique qui
m'anime bondit comme un cabri chaque
fois que la même grande presse néglige de
narrer les épisodes miraculeux qui se pro-
duisent dans notre pays à nous, et à cet
égard, les reporters à sensation sont d'une
négligence impardonnable.

A mon sens, le patriotisme bien entendu
exige des chroniqueurs un recit véridique
et détaillé des événements de tous les jours,
qui sont de nature à mettre en relief
toutes les ressources que notre pays pos-
sède dans ses richesses morales, intellec-
tuelles ou matérielles et de ne, jamais
laisser passer l'occasion de boomer le Ca-
nada sans la saisir aux cheveux.

La Presse annonçait, il y a quelques
jours, qu'un miracle épastrouillant venait
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ecCOnplir daIns un Etat quelconque dents, et à l'époque où il mourut on ne

Publirque voisine. Comme je l'ai voyait plus entre les deux rives de sa bou-

Paut, cest très bien, mais il ne che qu'une caverne a laquelle on pouvait

Pas 'e très bn ainrêts, et appliquer ce vers de Virgile:
Da ngger non plus nos inté ,ts

Journalistes sont tenus avant tout de

e Sous les yeux de leurs lecteurs les 
étfaree ét 

rari nanees in urg e Vasto.

qui se passent autour d'eux, sans Cette cavité n'avait jamais été fermée.

ehercher à l'étranger des choses extra- De fait, son physique était tellement

res qui ne peuvent pas être mises empoignant que, dans la région,

e de compte avec celles qui nous surnommé l'Homme Laid.

Offrtes en spectacle chez nous. Dans un moment de loisir il avait ins

41ou tour, je vais vous raconter un tallé un alambic dans sa cabane sucre,

de mon payF, que des témoins et il le faisait fonctionner de telle sorte

de foi pourront confirmer du MO- qu'il pouvait alimenter tout le voisinage

qu'on leur demandera une affirma- avec du whisky croche, vulgo du whisky

14 
d'ka Leçablu se fourrèrent le nezd'Oka. Les gabelo u lui valut plu-

adune cinquantaine d'années, nais- dans ces affaires à ceà 'amende d'abord,

?s Une paroisse d'un comté voisin, sieurs condamnations .
ut jeune homme doué d'un physique et finalement à la prison.

. l avait une épaule plus haute Ce fut à la suite d'une de ces aventures

utre, peu d'estomac, un gros ventre que le miracle s'accomplit de la manière

jambes en cerceau qu'il conserva que je vais vous décrire u sortir de la

toute leur splendeur jusqu'à l'époque En rentrant chez lui au sest instrl -

a uYort. Il me reste la tête à décrire, geôle il s'aperçut que l'un de ses instru-

est 1 pour moi une grande difficulté. ments aratoires était brisé et il le trans-

urot était plutôt grand, les sourcils porta dans une usine pour faire les répaz

roussaillés, le nez de grosseur normale rations nécessaires. En retournant chez

quilin surmontant comme un promon- lui, il tomba de sa voiture et le cheval le

nle margoulette fantastique dont traina sur une distance de trois ou quatre

ne peut se faire une idée même arpents. Ramassé par des fermiers qui

e sans l'avoir vue. Cette bouche éton- venaient en arrière, il fut conduit au vil-

e se Composait cemme toutes les au- lage le plus proche et on Manda le prêtre

Ouches d'ailleurs, de deux babines et le médecin, il était sans connaissance.

c, Convergeant, l'une vers le pôle Après de vains efforts pour le galvaniser le

et l'autre du côté du pôle sud ; celle curé finit Par le supplir avec des larmes

t allait rejoindre les narines en ne dans la voix, de faire un signe quelconque

nt aucune place pour la culture d'une qui lui prouverait qu'il était encore vi-

taudis que celle du bas reto- vant, eil lui donnerait Extrêe-Oc

le menton sans laisser à celuici tion.

C hance de se produire dans le Ce ne fut qu'au bout de cinq minutes
de pressantes sollicitations que notre hom-

d me consentit àsux objurgations
%'àe il avait perdu beaucoup de ae.rnr
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ébahissetlent esigne tant désiré, au gra Et c'était la vieille, qui patieuXnentl ettoe,
ébti s t - ous les assistants• noué tous les fils de l'intrigue I c t silurI l'état i a iche Spculant sur la candeur de MthildO etC'tait l première fois de sa vie. faiblesse de Maurice, elle avait, en el l0'u de

ourdi le complot de les jeter aux bras
__CROYANT. l'autre. Ce fut elle qui s'employa à leur a

ger ces tête-à-tête où les jeux innocents

S r a i facilem ent en caresses pins r ce s e
Dans sAN par le trou des serrures elle guetta 11 re

de n ceux d' oiseau de leurs baisers et ne s'arrêta, dans s80
rides de sa face se joe monta et toutes les mauvaise de complicité muette, que .orttriome .sa fc creusèrent en un sourire de elle fut convaincue du succès d s e abfortsle
tissée, La i eil desséchee par l'âge, rape. C e fut la haine, la h aine brutale, i Prxw Xégésé, sesnblait-is, par le poids de la mort qui la courba à ce rôle de Po

eî 
irraisonnée, qui ela courba d 00

et saantgo ur ses épaules se redressa tisme odieux : elle haissait sa b elasmai engourdie de rhumatismes, se haussa tes les forces de son âme provinciale ,ellePur réfréner les allègres battements de son haissait pour sa grâce parisienne, Parc e0
vcoura ne vie nouvelle courait dans ses veines était douce et bonne, et surtout Parec 1et Vraiment, la victoire de ce beau jour, jalouse- était l'intruse qui venait partager ac 'ment attendu la guérissait du mal impitoyable tendresse de son Jacques, de son pr ei 100ed'tre chargée d'années. Ttut dl" même pourllbrSou sn rgad sn ilTout de3 mènme, Pour triomphe pu bru t4Ieaous st d regard, son filst immobilisé dans une elle voulut faire comprendre à par tOte

cttolèe u tiinuq suspendait la menace de sa possédait son secret ! Elle y parvint des ricolère sur la nuque blonde de sa jeune femme sortes de sous-entendus hypocrites, Parécroulée à ses genoux, et la vieil1le se repaissait nements de fausse bonhomie : biedSdain, de e spectacle. . - é, hé, ma petite, vous étes bieluSoudain, le bras de Jacques s'abaissa. Une fée ! .. Maurice est don une
b'rutal tolâce fort paralysa son ardeur de garde ! si Jacques vous voyait aid'

deMathilde, net pencé sur lragilité tremblante rait de quelque chose, je vous assure épangoissée de sanglots murer dune voix L'autre baissait la tête, rougissait e rét
a i de se sentir, pieds et poings liés, à d ' a0

-J'ai Peur J'ai peur de ce qui pourrait de sa belle-mère.. e le
arriver l ilVa e t'en ! Et la vieille, souhaitant sans cesse ré

lors la Vieille eut un sursaut. Devant ment fatal de l'aventure qu'elle a lr

deruemn sed] entir a d 'aetue ruritàl

l'écrue t de o sur sespoir, si longtemps caressé, et qui, sans aucun doute, tourne tt te
la haine explosa surous deres et férocement de Mathilde, se dédommageait de so gle
Pour raviver le courroux de son fils, elle précisa persécutant lâchement la jeune feine• rloTue-la donc, imbécile ! Ell plut à la fouailler de toutes les fantais Ortresse de ton frère !e a été la ma- niquet qui peuvent éclore dans u espr

rait àe la tegéEt c'était vrai !..la martyrisa de coups d'épnges so
La chose affreuse durait depuis desmi toutes ries délicatesses et dans otsnt

deux jeunes gens e ai t à u is es mois ! 1.es insulta son extraction, et l'accula d ar Cavaient, gans S'ens, iis à troite intim ité, au rang d'une pauvresse rarnassée ,sr a g
l'infamie, et muer, d'én r la Pente de au coin d'une route. Et 0i Mat 0 aredl'inaiet mu ts 'éto nneent Presque, fois frém i sous l'outrance de ses 1j r0
lèvres., , evres contre la savait rappeler à sa servitude en

sa néchante voix de crécelle ;
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laiseZ-vous .4 Je n'ai rien à me repro•
her, am

Vie coulait ainsi, et. la vieille était heu-

PSarce que, chaque jour, elle savait infliger

t 0ouveau raffinement de supplice à sa vic-
tir4eé , -

Tue-la donc, imbéc-le ! .. Elle a couché

e ton frère..

% Et le cadavre de ce frère, maintenant, gisait

'ir lit, dans la chambre voisine. On l'avait

diasé dans un coin du parc, la poitrine trouée

balle de revolver, et son dernier souffle

a à peine de s'exhaler avec cette prière

Pardon, Jacques.. pardon !

tr lthid, jalouse de cette mort de son

ait, avait voulu, comme lui, s'évader de ses

.Ords. Elle s'était jetée aux pieds de son

i et lui avait confessé son crime, -leur

e,! -- baissant la tête sous le châtiment

"elle appelait de toutes les forces de son
éaespoir.

r ne-la donc ! hurlait sans relâche l'hor

e vieille

a-t'en ! répéta Jacques à Mathilde, qui

demeurée à genouX.
_ jeune femme se releva et, lentement,

ernina vers la porte.
e refrain d'inclémence s'obstinait sur les

es de la. vieille.
neè-la ! . .Mais tue-la donc

lors Jacques regarda sa mère..

ue douleur l'étreignit à voir son visage

¤lsé de haine. Il eut peur pour elle-même

cette surnaturelle explosion de fureur, qui la

ait éloignée du corps de son enfant, et, sou-

eut conscience que, devant le malheur

a frappait, elle n'avait encore versé une

ýr e larme d'attendrissement. Ses trépigne-

D1ta et ses cris de bête méchante acharnée à sa

te--comme s'il eût deviné l'abjection du

e sa mère avait joué dans le drame de sa

ui glacère le coeur.
'Tue-la donc, tue-la donc !.. Ne la laisse

Partir.

doucement, cette fois, comme inclinant

Vers le pardon futur, il relit à Mathilde,

ésitait près de la porte ;

-Va-t'en!

Elle disparut, et le bruit précipité de ses pas

emplit le silence de la maison.

Alors, l'exaspération de la vieille ne connut

plus de bornes. D'un bond. elle s'élança sur

son fils et lui labciura la face de ses ongles

- Lâche, misérable lâche, qui ne sais mème

pa3 venger son bonheur !

Jacques se dégagea et pour échapper à la

tentation de colère qu'il sentait monter en lui,

sortit en courant.

La vieille, épuisée, se laissa tomber surun

fauteuil, où son corps se tordit d3 rage irupuis-

sante.

. . Et, tandis que ses dents meurtrissaient la

chair de ses poings douloureux, Jacques, dans la

pièce côte, s'agenouillait au pied du lit de son

frère, au pied de ce lit que la haine faisait désert

de toute piété maternelle, et, sans entendre les

vociférations implacables qui venaient jusqu'à

lui, savourait religieusement la douceur d'absou

dre, de pleurer et d'être bon..
HENRY CAEN.

SON OMBRE SEUL

Un homme prévenu en vaut dix. Le rhume

eat l'imprévu, mais l'ombre seule du BAUME

RHMAL.

Sur les Fetes
Un Suisse me disait, l'nnéc dernière, avec

orgueil ; "Vous êtes en' retard sur nous, eu toutes

choes, de plus d'un ,iècle.-. et il vous faudra

plus d'un siècle encore, avant d'atteindre à la
las w d'n ièleenor, va"Ce

même éducation démocratique que nous.

Suisse avait raison.

Et cela tient beaucoup moins aux mours

me' du peuple français qu'à l'entêtement des

dirigeants, qui s'efforcent, par tous les moyens.

dientretenr le peuple dans des idées aristocrati-

ques et barbares qu'ils croient être favorables au

maintien de l'autorité. Or, l'autorité n'a qu'un

signe extérieur : l'uniforme. Et Plus l'unifor-
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mue est doré, galonném

e s, eux l'autorité doit être facile bi on le voulait énergiquem en

Après trente années de RPour jamais. Si J'ai bien compris ceencoreette ne République, nous avons tous les journaux, les fêtes de Nice
encore ette conception extraordinaire qu'un ré. F ête de la Paix... On faitait, à lNice,
élégant et qui se lavtre u homme distingué, liation de je ne sais combien de P e
évoque encore, dans lve U républicain, cela Pourquoi on y voyait trois escadres.
bonnes gensc, des ch es prit de beaucoup de ment armées. .des régiments enir es

n es ges, de che e ng et sales, des re- régim ents de toutes armes, e pi
et d'épai cées d e'r a i, des souliers trouées toutes une population civile, abSo
e aisroquets, parmi dsinthe prises, sur le zinc dans une sorte de cyclone militaire#

Jdentends souvents andes propos de guillotine. bien accentuer tout ce que cette féte
a so u varchie r ua on parle des hommes avait de pacifique, du matin au s o
e lout ce que vous vou mpire, ceci dait, sur terre et sur mer, que avait

u ils é ta ie n t c h iu ' dre z . . A u m o in s .. to n n a n te s d e s c a n o n s . . . S ' o n e aiu br s érie chic . e vois encore, dens Fête de la G uerre, je m e dem and e cre pt b -ontmartre, un pau- Pu faire de plus guerrier Ce qui 'a le plib Petit diable d épenaillé crier, en faisant trem. et où j'ai le plus vainement cherceb l e r l e s b o c k s m u r l e s t a b l e s " L a 
b e luei eLa République a de la Paix... ç'a été de voir -

st 'Vrai qu'il rédigeait ales élégances !... Il dans une calèche que menaient,

e u a u 'l ue de f ords epropos ondains deux artilleurs !... Et je me 1u
tenu Ge e fiois n 'avez-vous pas en. Propos, diverses questions auxqtendu metteau fre ete armation "On aura beau malheureusement, pu répondre •dire et beau faire, le Peuple aime le panache.. 1. Quel rapport mystérieuX

El bien, jai vu es Cou nous faut une cour !" paix et l'artillerie érieuz
C o u r , j 'aie r d s c . . . d e s c o r t è g e s d e 2 o . Q u e l r a p p o r t p l u s m y s t r e t a i
Espagne.. Il n s l. rues, en Allemagne, eu il entre M. Emile Loubet, repérse
LEcirque et le cna rien de plus ridicule.... à travers le monde, et l'artillerie, q

les spectacles d' ava réunis n'offrirent jamais tout le contraire de la Paix. t q
Plus supreme 'e plus authentique, d'une 3o. Pourquoi M. Emile Louldet,
ls u e chienlit.. Etant en Espagne et excellent bourgeois, un civ eat

lor s d Mariage d'Alphonse XII. je me souviens fait habit noir, un haute forme es
que je Vi de car osses et des carosses. •. dont dém ocratique, était-il m ené, m meuns étaient peint par Watteau et les autres par deux artilleurspar 1tubens defler, pendant deux heures, sur la On s'est beaucoup formalisée
d'oprteérn os, remplils de personnae parle des plus ardents nation R .Io

co eS o dt'ogernent e mplum is cha ars o d' m onial m ortuaire qu i fit que l a
éot s ta ent, eny ve los c mar d ' s'en alla, à sa dernière dem eure, îe cll

Co us ' a ge nt. 
avait 

és 'e v l u s m li o 
ly a l

e t ait à leur jeter des u s sur l'affût d'un canon... ;t austje ee rappelais cette descnt• historique, d'abord. il y ava dirues de Madrid, de Masc escente, à travers les mage délicatement sentimental,
rues f e aren de N i u royeaux, en voyant souveraine qui, durant soi' très long rriettt lae réception, dans ictil e M. Emile Loubea. rbeaucoup servi de cet instrume et

et it évidemment, un a civiliser tant de peuples 1i 1eût étéPas oinsyr u cet qu'il taîtétai Pourtan tre genre il n'en Mais M. Loubet

efforce, deh nni qu'pd m on ires , v i p or éta tu on e force, de d e voir, au tou r de ce deu x hom f
toutes les manières à perpétuer dans l'âmie du rinmsaé,uaprel 

f
dee trditi rance, Même sous laRTb ien massacré, un appareil moinl fa

e pe d a , m ê ous la R que, form idable ... Com m e jeusse vou l alooqu'il serait. bien davantage m êlé au populaire, avec
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raux et d'amiraux, moins de plumes, et de plumets,
moins de cuirassiers et moins d'artilleurs entre
la foule et lui!. . .

Et puis vraiment. . des ares de triomphe !
Il faut bien le dire, pour le peuple 1e plus spiri-
tuel de la terre, pour le plus imaginatif, nous
n'iniventons guére dans l'art de décorer les villes
les jours de fêtes... Les principaux motifs de
notre fièvre décorative, ce sont encore et ce sera
toujours qes arcs de triomphe. Tout ce que le
carton peint contient d'affreux trompe l'oeil. et
de hideurs architecturales, est employé à l'édifica-
tion. de ces monuments éphémères on la fleur
artificielle s'allie si généreusement auz inscrip
tions d'or neuf, dans un méli-mélo effroyable
qu'accentue la lumière crue du jour.. .Il me
semble que la République française pourrait trou-
ver autre chose que ce que trouvèrent Titus, Tra-
jan, Néron, Héliogabale, pour se glorifier. Encore
du temps de ces braves Encore, du temps de ces
braves Empereurs, construisait-on des architectu-
res admirables, en pierre, dont quelques unes
out traversé les siècles, pour notre joie d'artiste
On ne peut pas rendre honneur à quelqu'un,
aujourd'hui, sans le faire- passer sous un arc de
triomphe en carton. Qu'est-ce donc-je le di3 sans
aucune irouie, mais avec un grand sentiment de
respect, au contraire... qu'est-ce donc que M.
Loubet a de triomphal?... Quand il vient dans
une ville, il ne lui apporte pas des dépouilles
opimes, des esclaves enchaînés, des trésors pris à
la guerre!... Alors, quelle peut être la significati-
on des arcs de triomphe!. .. Ils n'en ont pas d'au-
tre que celle de l'habitude... et de la tradition.
Et l'on bâtit des arcs de triomphe, simplement
parce qu'on en bâtissait jadis et qu'il ne faut
jamais faire que ce que les autres ont fait...

Quand donc songerons-nous à nous défaire de
toute cette vieille-défroque somptuaire... de tous
ces oripeaux monarchiques, qui n'ont pas le
mérite d'être beaux, qui lassent même le carna-
val, et qui coûtent très cher au peuple, lequel,
les fêtes finies, s'étonne de ne s'être pas amusé?..

En Amérique, quand le Président voyage, on
ne déplace pas les escadres et des corps d'armée.
On ne barre pas,par des haies de soldats, des rues
et des quartiers entiers de villes.. pour lui faire

honnenr. . Et les canons se taisent. Le Président
s'en va, tranquillement, à la gare, prend son billet
au guichet, monte dans un compartiment qui
ne lui est même pas réservé. * Et il fait ses peti-
tes affaires, discrétement, silencieusement, sans le
moindre escorte, sans le moindre arc de triompbe
sur son passage... Il ne dérange en rien, par la
pompe et par un déploiement de police, la vie
habituelle des pays qu'il traverse. . Et il revient,
comme il est venu Tous Ise jours, on rencontrait
le président Grant lisant son journal, sur la plate-
forme d'un tramway... Il s'entretenait fauiliè-
rement avec les gens qu'il rencontrait. Les autres
ne le regardaient pas comme bête curieuse, ne
faisaient pas plus attention à lui qu'il ne-,faisait
attention à eux... Il vivait de la vie de tout le
monde, sans faux prestige, sans cette sorte d'adora
tion bête qui fait d'un homme une sorte d'être
exceptionnel, intangible, au-dessus de l'huma-
nitò. .. Et les affaires de l'Amérique n'en allaient
pas plus raal pour ça...

Et qu'ils doivent s'ennuyer, les malheureux Prési-
dents et les infortunés ministres, voués par un
protocole suranné et caricatural, à tant de para-
des, tant de laids décors, tant de vains dis-
cours. .. tant de banquets gastralgiques... tant
de servitudes inutiles.- Ah ! si inutiles à eux-
mêmes et aux autres!...

00TAVE MIRBEAU.

SABRETTE
Il y eût, dans Paris, conme un frémissement

d'approbation quand on apprit que Sabrette,
l'exquise pensionnaire de la Comédie-Française,
avait pris pour ami le jeune député nationaliste
Paul Tressac. Elle était si blonde, si aérienne,
si jolie, avec ses grands yeux rieur et son teint
de lys ! On eût dit quelque princesse de féerie
créée pour le bonheur des yeux, avec tout le
prestige de la poésie, du décor et de la rampe ;
il était si crâne, lui, si fièrement campé avec s%
taille svelte de cadet. de Gascogne, ses cheveux
drus, en brosse. son profil accusé, et le poing
gauche instinctivement sur la hanche, comme
s'il y cherchait la garde d'une épée, pour voler
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au secours des faibles, des humbles, des enfants
et des femmes.

Notre cher Paris, a ainsi des sourires d'indul-
gence pour la jeunesse, la bravoure et la grâce.
Il pense avec notre grand Ernest Renan qué,
dans bien des cas, au point de vue de l'utiiité
sociale. la beauté vaut la vertu, et il regarde,
attendri, les couples qui passent, dans la vie,
tendrement enlacés, même s'ils ne sont pas très
en règle avec la mairie et l'église, ne leur de-
mandant qu'une chose, c'est d'être harmonieu-
sement beaux et sympathiquement bons.

A la Comédie-Française, on fit bon accueil à
Tressac, et lorsqu'en baissant les yeux, Sabrette
annonça, un soir, au foyer qu'il y avait mainte-
nant "un changement dans sa vie, mais qu'elle
espérait bien que cela ne lui ferait pas perdre
l'estime de ses camarades et de ses amis", il n'y
eut autour d'elle q ne des mains largement tendues
et des hochements des têtes hautement approba-
teurs. De ce jour, Paul Tressac fut de la Maison.

De son côté, Sabrette fut fort amicalement
reçue dans le monde où elle disait des vers, jouait
la comédie avec les hauts sociétaires, et jouissait
du respect qui s'attache à tous les pontifes du
culte moliéresque. On trouvait tout naturel,
après la scène récitée, qu'ella allât s'asseoir, dans
le salon, à côté de Paul qui s'arrangeait toujours
pour lui garder une petite place, et les vieilles
douairières, les comtesses à remords, et les prin-
cesses du pape disaient en manière d'excuse :

- M. Tressac est très utile pour la bonne
cause... et puis, artiste à la Comédie-Française,
cela ennoblit, c'est un titre.

Bref, les deux amants étaient heureux, autant
qu'on peut l'être en ce bas monde.

Tout bonheur que la main n'atteint pas, n'est
[qu'un rêve !

a dIt le poète, et Paul et Sabrette atteignaient;

.,n pleine réalité, avec des bras qui n'étreignaient
pas le vide, et des bécos qui n'embrassaient pas
le néant. Petit idéal, me direz-vous, et pourtant
celui que je conseillerais à mes disciples et à
mes amis si j'avais jamais l'honneur d'être nom-
mé professeur de morale en chambre.

Il arriva ce qui devait arriver entre cette jeu-

ne vierge toute neuve et ce vigoureux male qui,
en additionnant son âge à celui de sa maîtresse
n'aurait pu atteindre la cinquantaine. Le ciel
bénit cette union illégitime, d'après l'euphémia.
me consacré : et bientôt la taille de Sabrette
s'arrondit au point qu'il fallut prendre le congé,
motivé par cette indisposition que les danseuses
de l'Opéra appellent "mal au genou", et qui est
prévu dans les engagements. Elle en prit phi-
losophiquement son parti, n'ayant pas précisé-
ment à ce moment de création importante, et
après, comme on le lui affirmait, elle serait encore
cent fois plus fraîche, cent fois plus séduisante
et cent fois plus*jolie. L'accouchement se fit à
merveille, et Sabrette mit au monde un chérubin
blond, beau comme le jour et qu'on appela Ra.
phaël. Elle eut, dans toute la presse, des arti-
cles dithyrambiques, et Marcel Belhome, le grand
poète, membre de l'Académie Française, lui en-
voya pour saluer cette naissance, avec une gerbe
de rosrs, ce quatrain que tout Paris recita

Madame, votre nouveau-né
Passa par de si belles choses
Qu'il serait sans doute étonné
S'il ne retrouvait pas des roses.

Des mois se passè-ent, mais à la grande terreur
de Sabrette, complètement rétablie, la taille su-
perfine ne revient pas. Le frêle roseau de jadis
si flexible, si souple, était devenu un chêne so-
lide et puissant. Adieu les rôles d'ingénue, les
lignes liliales ; adieu même les rôles de grandes
coquettes qui troublent les cervelles et désorga-
nisent les ménages. Il fallait se résourdre à
aborder l'emploi des confidentes, des sours aînées,
des tantes dévouées et sages qui donnent de
bons conseils et, par leur science et leur expé-
rience, aplanissent les sftuations difficiles C'é-
taient dur, et malgré l'obtention du sociétariat à
quatre douzièmes, ce fut pour Sabrette un grand
déchirement ; involontairement elle en voulait
un peu à Paul d'avoir abîme une jolie chose,
tandis que lui, de son côte, avec un égoïsme un
peu lache, mais bien humain, montrait un peu
moins la maitresse qui ne flattait plus autant
son amour-propre. Un jour, il avait entendu
dans un couloir des Variétés cette phrase qui lui
avait été au cour :
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- Quelle est donc cette grosse personne qui
est dans l'avant-scène avec Tressac ?

- Comment, vous ne la connaissez pas ! Mais
c'est Sabrette de la Comédie.-Française.

- Oh ! comme elle est changée

- Oui, le poétique Botticelli est devenu un
plantureux Rubens ; c'est dommage !

Un Rubens ! Oh ! oui, c'était dommage, grand
dommage ! Pour se consoler de cette désillusion,
Tressac se lança plus que jamais dans la poli-
tique du combat. Il devient irascible, violent,
et en dépit des rappels à l'ordre, et des coups de
cloche Deschanel, son éloquence prit une forme
agressive qu'elle ignorait jadis. Le marquis de
Karadeck ayant dit que Louis XVIII avait sauvé
la France en 1815, la France perdue par l'inepte
folie de Napoléon, Tressac s'était levé et avait
crié, frémissant :

- Silence aux ramollis de Sainte. Périne

Le marquis de Karadeck, en dépit de sa barbe
griie était. un Breton qui ne plaisantait pas.
Séance tenante, il dépêchait deux de ses amis à
Tressac qui, de son côté, constituait témoins.
Malgré les eflorts des quatre amis réunis dans
un mêlne sentiment de conciliation Karadeck
ne voulut rien entendre, et tout ce qu'on put
obtenir de son obstinaton têtue, fut le choix du
pistolet, avec le vague espoir que, selon le rite
parlement.ire, le procès-verbal pourrait accuser
que deux balles avaient été échangées sans ré-
siltat.

Tressac, quoiqu'il en eût, dut donc se résou-
dre à aller sur le terrain ; mais, au fond, il était
très ennuyé d'avoit à se battre contre un collègue
eetimé, qui avait plus du double de son âge,
presque un vieillard. La Yencontre eut lieu à
Saint-Germain, dans une clairière de la forêt.
Karadeck visa consciencieusement son adversaire.
et sans doute l'oil du vieux chasseur était resté
bon, car la balle traversa le chapeau de Paul,
qui ne fut pas blessé, mais resta nu-tête. Alors
Tressac, souriant, tira tranquiilement en l'air,
et, ceci fait, s'avança vers le marquis dont il
serra cordialement la main.

Le soir. on commentait ce duel sensationnel,
chacun célébrant la belle conduite de Tressac. A

la Comédie-Français6 surtout, on ne tarissait pas
d'éloge dans le foyer des artistes.

- Oui, disait Cadet avec élan, notre ami a
été admirable ; en se voyant ainsi décoiffé il n'a
pas en même un traissaillement ; il a tiré eu
l'air.

Alors Sabrette, qui jouait ce soir-là le rôle de
la duchesse du Monde où l'on s'ennui, jeta sur
ses soixante dix centimètres de taille un regard
désolé, et s'écria:

- Ah ! quel dommage qu'il ne soit pas aussi
chevaleresque avec les femmes !...

RICHARD O'MONROY.

TOUJOURS ON Y REVIENT.

Quand on a connu tous les remédes on est
bien heureux de revenir au BAUME RHUMAL,
remède le moins coûteux et le plus sûr.

Le Trop Sincere Amant
Flavie était la plus blonde, la plus exquise et

la plus évaporée des veuves consolables. La
douleur et les mortifications n'avaient point flé-
tri son teint et fané ses yeux, et lorsqu'on lui
demandait combien il y avait de temps que son
barbon d'époux était décédé, elle ne manquait
pas de répondre :

- Il doit y avoir trois ans... Voyons, c'était
en... Mais, c'est bien simple, c'était l'année où
l'on a commencé à porter des petits boutons
derrière les jupes...

Son mari n'eût-il pas été vieux et laid, qu'elle
ne se fût guère plus affligée, car l'inconstante
Flavie ignorait les larmes, et, si elle pleurait
parfois, c'était de rire. Elle riait à propos de
rien et de tout, elle riait comme l'oiseau chante,
comme la fleur embaume, comme le soleil brille:
c'était chez elle une faculté, une vertu essen-
tielle et dominable.

Et comme elle avait raison de rire, étant jeune
et belle, car nue jeune et belle femme qui ne rit
pas est un bocage sans trilles et g*azouillis, un
foyer sans fagots pétillants, une source sans
murmures...
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Belle, Flavie l'était de la plus piquante façon:
elle unissait des airs de gaminerie à une grâce
un peu fiète, à telles enseignes que lorsqu'elle
débitait les plus extravagantes drôleries, elle ne
laissait pas d'apparaître coinan une petite prin-
cesse qui condescend à s'amuser, et que lors-
qu'elle vous jetait son rire frais au visage, il
semblait qu'elle vous fit une aumône.

Le pur dessin d'un nez droit et délicat con-
traetait avec la courbe étroite d'un front si bas
qu'on le jugeait à peine c apable de contenir une
cervelle d'oiselle, et sa bouche un peu charnue,
finement arquée, son innocente bouchette d'en.
fant, - les bouches qui rient beaucoup sont
toujours innocentes, - éta.it raillée par un mutin
menton pointu, troué d'une fossette. Ses yeux
étaient mauves avec de petits fils d'argent qui
les faisaient comparer à des violettes de Parme:
dans quel bois enchanté, par quelle frileuse au-
rore ces -violettes-là, si humides et si tendres,
avaient-elles été cueillies ?

Les trop heureux amants dont Flavie avait
exaucé les voux professaient que rien ne pouvait
égaler la douceur de sa peau, hormis celle de ses
cheveux, qui étaient les plus ténus du monde,
et qui coulaient daons les doigts comme ces sa-
bles plus soyeux qu'un duvet et plus fluides,
dirait-on, que la mer qui déploie sur leurs tapis
d'or ses arabesques d'écume.

Flavie se savait belle, travaillait encore à
s'embellir. Elle vouait à sa chair un culte dé-
votieux, et s'adorait soi-même. Elle avait acquis
une soience profonde des parfums. Ainsi, elle
avait remarqué que nul ne convenait mieux à
sa gorge que le bouquet des champs, et frottait
d'un onguent à la fraise la pointe de ses seins ;
elle se persuadait que son dos et ses reins étaient
plus blancs et plus potelés quand ils exhalaient
le foin coupé. Particulièrement, elle faisait de
la verveine le plus précieux des usages.

Les soupirants ne devaient pas manquer à
une femme qui était belle entre les belles, et
dont le corps composait un sublime parterre à
côté de quoi n'eussent été que fadeurs les ma-
gnificences du jardin des Hespérides.

Aussi Flavie était partout suivie d'une cour
idolâtre.

Mais elle n'était pas si folle qu'elle n'apportât
quelque sagesse dans le choix de ses amants.
Elle en changeait presque aussi souvent que de
chapeau, mais c'était à bon escient. Tout d'a.
bord, elle détestait les jaloux. et exigeait de ceux
à qui elle accordait des marques de sa bienveil.
lance qu'ils s'éloignassent sans fâcheuses jéré-
miades le jour où elle leur signifiait que son
caprice s'était envolé. Et s'ils devaient alors
souffrir de ses dédains, elle se disait avec sérénité
que ce n'était pas acheter trop cher, au p-ix des
plus douloureuses souffrances, la joie infinie de
la posséder.

Délicieusement égoïste et insouciante, Flavie
s'aimait trop pour aimer ses amants, mais elle
aimait l'amour. Elle l'aimait pour le plaisir
qu'il dispensait à une chair dont la parure et le
soin étaient sa principale occupation ; elle
l'aimait comme on aime un solo de violon qui
vous fait courir un frisson entre les omoplates,
et emporte votre âme vers des rives chimériques,
mais elle ne se croyait pas obligée d'aimer le
violoniste.

Ainsi Flavie la rieuse, renouant une tradition,
sentait comme une marquisette du dix-huitième
siècle, et se tenait à l'écart des complications
psychologiques où barbotent ses contenporaines.

Parmi les galants qui aspiraient à la coucue
de Flavie, il s'en rencontrait nu, Marcellin, qui
la chérissait avec ardeur. Moins passionné, il
ne lui eût pas déplu. Flavie ne prisait pas le8
gens trâs passionnés : elle prétendait que ce sont
de piètres amants, qui apportent dans les mani-
festations de leurs stntiments uae fougue flat-
teuse, certes, mais souvent maladroite. La
gourmande qu'elle était tenait à déguster l'amour
comme on fait un sorbet, à lents petits coups de
cuiler, et était ennemie de toute gloutonnerie.
Et puis les passionnés, avec leur jalousie, trouvent
vingt - fois dans une journée l'occasion de se
rendre insupportables.

Flavie regrettait que Marcellin fût si vivement
épris. Il était robuste, mince et-souple, et ses
grands yeux noirs caressaient à son insu : aussi
n'usait-il pas ostensiblement de leur pouvoir
vainqueur. De tels yeux sont à la fois les plus
candides et les plus fripons, car l'on ne songe
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pas à s'en défler : ils sont trop naturels. Et ils
conquièrent insensiolement et sûrement, discrets
et magnétiques. Une tentimentale s'y fut laissée
prendre tout de suite. Marcellin avait encore
une peau merveilleuse, très mate, qui lui pro-
curait ui teint du couvent, comme on disait au
temps de Crébillon. Et son cou, éblouissant
comme du lait, avait de jolis plis quand il pen-
chait la tête : un vrai cou de fille. Flavie sou-
haitait y imprimer la ma-:que de ses quenottes :
mordre un cou si neigeux, ce devait être un peu
comme si l'on mangeait du lilas blanc.

Mais voilà, ce garçon se jetait dans l'amour
avec une si dévorante soif de dévouement et de
sacrilce qu'elle hésitait. Est-ce qu'on sait
jamais, avec les brus ? Quand ils aiment, ils
deviennent furieux. Il& se donnent tout entiers
et ils émettent l'étrauge prétention d'être payé's
de retour ! Impossible de leur faire comprendré
qu'il s'agit seulement d'égayer quelques soirées
par des jeux physiologiques

Flavie donc était perplexe. 'Il lui suffisait
d'un seul regard pour que Marcellin tressaillît
de la tête aux pieds. Ses traits se contractaient
subitement, et des reflets bleutés glissaient dans
ses yeux égarés. Et dès'qu'elle adressait la pa-
role à l'un de ses courtisans, ses sourcils se fron-
çaient, se tordaient comme de minces serpents,
et ses prunelles lançaient des lueurs, si aiguës,
si cruelles <t si froides, que Flavie avait un peu
peur. Et tout cela pour des futilités... A
quelles extrémités se fût-il porté s'il avait été
son amant ?

Or, il advint que Flavie soupira pour un frôle
blondin qui écrivait, un vers myriapodes, des
choses obscure et tristes. Mais, heureusement
pour lui, il était dans la vie sautillant et léger.
Il lui contait des histoires qui la scandalisaient
un piM - oh ! si peu ! - et la rieuse Flavie

n'avait jamais été plus rieuse. Elle, fit réflexion
que son impertinent blondin devait suppléer à
son défaut de vigueur par un libertinage du
meilleur aloi. Au moins, avec ce chérubin cy-
nique, serait-il facile de s'entendre, et de réduire
leur passionnette à l'ébhange souriant de deux
politesses.

Après avoir médité pendant deux heures, elle

résolut de faire comprendre au trop sensible Mar-
collin qu'il n'avait plus qu'à abandonner la par-
tie. Mais ce n'était pas chose commode, et, si
Flavie délaissait impitoyablement l'amant qui
avait cessé de pliire, elle se considérait comme
engagée vis.à-vis de cului à qui elle avait laissé
nourrir quelque espérance. Ce soit là de cvs
scrupules qui honorent une femme.

Et elle inventa un stratagème.
Dès avril, elle habitait une villa, située dans

un des plus beaux passages de l'Ile-de-France, à
Andrésy. Elle y conviait parfois ses adorateurs.
Le jour même où elle avait découvert un moyen
de se débarrasser de Marcellin, elle le pria de
l'accompagner dans une promenade au bord de
la Seine.

C'était un de ces matins de mai où les pierres
même doivent être amoureuses. D'une colline,
toute rose sous les branches fleuries, la brise leur
apportait des senteurs de vanille, qui se mêlaient
à l'odeur énervante des herbes mouillées. in
soleil perfide moutrit dans le ciel éclatant, où
régnait l'azur le plus transparent. Une torpeur
envahissait les choses, et le sourd travail de la
nature s'accomplissait dans un silence solennel,

Flavie se sentait défaillir, et .tous ses nerfs
criaient Elle avait mal. dans, les os et les pau.
mes en feu. Si elle n'avait écouté que son ins-
tinct, elle eût désigné à Marcellin cette petite
auberge avenante, aux contrevents verts, à cin-
quante pas..

Mais, parce qu'un grand gaillard de maçon
avait osé la regarder, Marcellin lui avait roulé
dts yeux si méchants qu'on eût dit qu'il en allait
jaillir des larmer. Fi ! le vilain jaloux, et le
terrible homme ! Et Flavie avait' arraché une
églantine, sur une haie, et s'était mise à la mâ-
cher, p.>ur tromper sa fringale de baisers...

Il y avait en face d'eux une île pittoresque,
plantée de grands arbres qui s'inclinaient sur
l'eau, et où l'on apercevait des guinguettes, pour
les pêcheurs du dimanche.

- Si nous passions dans l'île, proposa Flavie.
Ceci rentrait dans l'exé.cution du plan qu'elle

avait élaboré.
Marcellin héla le passeur. Ils 'prirent place

dans une barque, et Flavie trempa dans l'onde,
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avec volupté, ses mains brûlantes.

- Alors, dit-elle quand ils furent au milieu
de la rivière, vous m'aimez tant que ça ?

- Plus que ma vie...

- Et vous vous jetteriez an feu i our moi ?

- Je me jetterais au feu !

- Je n'ai pas l'intention de mettre le feu chez
moi, et j'attendrai longtemps la preuve de votre
amour... Mais vous jetteriez vous à l'eau aussi
allègrement ?

A peine avait-elle achevé que Marcellin sautait
dans le fleuve, et, après avoir fait un grand
plongeon, suivait la barque à la nage.

Flavie demeurait très vexée. Elle avait bien
compté qu'il ne bougerait pas, et qu'elle pourrait
alors proclamer hautement qu'il n'était pas digne
de son amour... Voilà qui dérangeait sottement
ses combinaisons! Comment! il s'était rencontré
un homme assez insensé pour se jeter à l'eau
dans une telle occurence ! Mais il fallait avoir
perdu toute raison ! Un être aussi exalté était
dangereux ! Et il avait failli faire chavirer la
barque ! Et les éclaboussures avaient confondu
sa robe, une robe de cent louis, de chez Raquin !
Et le beau courage, de se jeter à l'eau quand on
sait nager

Et quand elle vit Marcellin sur la rive, les
cheveux collés, la moustache tombante, les habits
ruisselants, elle ne put réprimer une irrésistible
envie de rire. Et son rire fusa en perles har-
monieuses et triomphantes, et monta si haut
que les oiseaux, surpris, se turent aux alentours.

Puis, quand elle fut un peu calmée, elle dit,
entre deux hoquets :

- Ah! mon cher, que vous êtes laid ! Surtout,
ne recommencez jamais une aussi grotesque
plaisanterie : vous me forceriez à vous haïr

Et elle permit, le soir même, au blondin de lui
rendre des soins empressés.

GAsToN DERYs.

UNE CONSOLATION.

Si l'on ne peut pas toujours éviter le rhume, on
peut toujours le guérir avec le BAUMB RHU-
MAL.

Mme AGIACHE
" Les autres sont seigneurs sans importance,

je ne vous les nomme même pas," déclarait M.
Rabastens. A la rigueur, il y aurait bien les
deux grosses dames qui dinent en tête-à-tête,
dissimulées derrière un paravent, mais elles sont
plus épaves de Nice que masques de la Riviera

Celle à la capote de roses lie de.vin a pourtant
eu un salon à Paris, un reflet de salon, plutôt ;
elle était la parente de du Sommeraud, le compo-
siteur, du Sommeraud de la Druidesse et d'Héro
et Léandre, le du Sommeraud des Macchables
aussi ; et l'on allait chez elle se frotter à la gloire
de l'illustre parent, qui, naturellement, ne parais-
sait pas. Mme Hersaint (elle s'appelait alors
Mme Hersaint, car c'est une enragée du divorce,
et elle a de plus enterré deux maris, qui ont
mieux aimé mourir que continuer), Mme Rer-
saint a toujours été brouillée .avec sa famille
c'est ce qu'on appelle un caratère indépendant:
jamais de devoirs, rien que des droits.

Elle a plaidé avec ses sSurs, elle a plaidé avec
sa mère, elle a plaidé avec ses fils, elle a débouté
deux époux devant le tribunal, elle plaidera avec
ses petits enfants. *C'est une processive et une
personnalité robuste : bec et ongles, ongles et
dents ; elle s'est défendue, celle-là, dans la vie,
et soyez sûr qu'elle s'y défendra encore long-
temps.

Un type. J'ai pour elle la plus grande admi-
ration ; mais je l'admire en homme averti, à
distance, comme on admire une force déchainée
ou la démence d'un élément. Méchante '? Non,
dangereuse, car inconsciente. Une vitalité mer-
veilleuse, une adresse, une énergie et une intel-
ligence servies par un esprit d'enfer, des trou-
vailles de mots et d'images, une vision comique
et parfois vengeresse des choses et des gens, et
une intrigue de vieux procureur, mais desservies
par l'buîùeur la~plus fantasque, une incohérence
de cônduite déconcertante, des sautes de caprice
pareilles à des sautes de vent, des haines-subites,
des engouements et une telle démangeaison de
médisance qu'elle raconterait son passé plutôt
que de se taire. Ajoutez à cela l'absolu mépris
de toutes les convenances et le cynisme 16 plus
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outrageant.-Un vrai portrait de Saint-Simon,
pouffai-je sous ma serviette. -En effet, elle est
de ce temps ; c'est une figure comme on en voit
dans les mémoires. On l'appelle ici la Brinvil-
liers des potins, mais vraiment on exagère.
Mme Agiache (car elle n'est plus Mme Hersaint)
est surtout affligée d'une délirante imagination ;
ses soixante ans bien sonnés ne l'ont pas déli-
vrée des visions sexuelles, l'amour physique est
demeuré la bantise de sa vieillesse, le monde
ambiant ne lui apparaît que forniquant ; les gens
qu'elle voit, qu'elle reçoit ou qu'elle renéontre
s'évoquent pour elle dans la même attitude
implacable ; pour elle, ni sexe, ni espèce, ni
age !. . Vous jugez du genre d'histoires que cette
maladie de la vision lui suggère et des chroni-
ques scandaleuses éditées par son imagination

C'est le plus beau cas de transport de matrice
au cerveau que j'aie vu dans ma vie, a dit d'elle
le docteur Morgan, et le mot explique Mme
Agiache en l'excusant. La Brinvilliers des
potins ? Non. La mère Agiache est incons.
ciente ; elle fuit tout au plus comme un vase fê'é
et perd en racontars scabreux le trop-plein écu-
meux d'un cervelet ardent.,

A part cela, la plus aimable femme, des
manières et de l'entregent. Elle est arrivée ici
à se faire un salon, elle y a un semblant d'auto-
rité ; les sots la recherchent, les timides la crai-
gnent, les gens amis de leur repos l'évitent, elle
amuse comme un ouragan Le nom de du Som-
meraud, l'illustre parent, lui a beaucoup servi '
elle en a joué d'ailleurs avec une dextérité admi-
rable : le buste, en permanence, trône dans le
boudoir, et les jours de réception, on renouvelle
les fleurs. Elle a surtout un salon de musique;
c'était un salon politique à Paris, orléaniste et
centre gauce. Famille oblige. Des partitions
signées traînent sur le Pleyel. Tout ce qui
chante sur la Riviera a défilé chez la mère Agia-
che ; ses matinées sont fort suivies, on y entend
toujours l'étoile de la saison, la seconde étoile,
celle qui ne se produit pas sur les scènes sub-
ventionnées et qu'on ne peut entendre nulle
part ailleurs. Coût : deux billets d'un louis au
concert de l'artiste mondaine pendant le Carême.
Inutile de dire que l'étoile chante toujours à
l'eil,

A l'oil, c'est la devise à Nice des maîtresses
de maison A l'œil, tout est là. La mère Agia-
che a mis tout son orgueil à ne.jamais payer un
cachet d'artiste ; elle y emploie toute sa diplo-
matie, et y arrive d'ailleurs, car elle est rusée ct
tenace, et puis le nom de du Sommeraud est là,
tremplin funèbre encore assez solide pour y
risquer quelques gambades.

Une touche manquerait à ce portrait si je ne
vous révélais que Mme Agiache, returière à
Paris, est ici comtesse Agiache, d'authentique et
très fratche noblesse, comme d'ailleurs toutes les
femmes qu'elle reçoit.- C'est l'air de Nice qui
veut cela, les titres y poussent comme les petits
pois, cela vient au plus innocents en traversant
le Var comme l'art du lutu Panpan venait à
Valmajour en écoutant chanter le rossignol ; c'est
le climat de la Riviera : il est si doux qu'il déve-
oppe le tortil aux baronnes et l'aplomb aux
rastas.

Nice est un pays unique.
Si vous y restez quelque temps, il faut absolu.

ment vous faire -présenter à cette bonne Agiache ;
c'est un salon qu'il faut connaître. Les tendrons
y sont plutôt rares, mais les vieilles prétentions
y abondent ; nulle part vous ne rencontrerez
pareille collection d'autruches pavoisées et de
chiens savants ; toutes ces jeunes centenaires
sont illuminées comme des fêtes publiques ; la
cd,ère y est d'ailleurs exquise et le buffet abon-
dant, la comtesse nourrit ses artistes ; rien de la
baronne du Vitrail, autre Muse historique à
réception littéraire, celle-là, qu'on rencontre d'ail-
leurs chez la comtesse Agiache et qui, plutôt
serrée, offre à ses invités des sorbets au tapioca,
des tasses de tilleul et des gâteaux casse-dents.

Vous y entendrez chanter et déclamer le vieux
Nice, non pas celui du port et des Ponchettes,
mais le Nice impérial et même du maréchalat de
Cimiez, des Beaumettes et du Mont-Boron ! Ligie
Cruelle, toujours cruelle à entendre, Ninon d'Es-
pée, galanterie 'retirée après fortune faite ; Mme
Estréna : Nachy Robson, des Lifis Robson et Cie,
et des pianistes de l'Ukraine en rupture de leur
steppe, nt des poètes de Beaulieu avec amateurs
de clair de lune et de pêcheries nocturnes sur
les côtes de Saint-Jean ;,vous y entendrez aussi
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des scènes du MAisanrope, par le vieux Trista-
mort, ex-doyen de la Comédie Française.

C'est un spectacle unique ; les vieux eomé-
diens y chantonnent, les ex-chanteuses y fredon-
nent et tous les yeux larmoient et toutes les voix
chevrotent : on se quitte toujours au comble de
l'émotion.

"-Ah ma chère, quelle matinée, quelle heure
inoubliable ! - C'est du grand art ! - Quelle

diction ! c'est admirable ! - Et d'un poignant
- Elle n'a jamais donné cela au théatre ! -

Pourquoi a t.elle quitté la scène ? -Comme

c'est simple ! - Et comme cest grand ! - Elle

vous chavire le cour ! - Elle vous tire les lar-
mes ! - Voyez, j'en pleure. - Encore un peu de

ce pain au foie gras ? - Vous verra-t-on demain
chez Mme Trotter ? - Je ne suis pas invitée. --

Ça ne fait rien, venez donc, il y aura un violo-
niste. - Ah ! - Dix-eept ans, des yeux d'ange,

par encore ( on l'afflirme ) et jouant du'violon ! !!
Un coup d'archet d'archange !- Ah ! vous m'en
direz tant !- Reprenez donc de ces petits fours.
-- Non je m'en tiens au mirliton. "

Ainsi va le monde, tout Nice est là : program-
me, matiné : gâteaux secs, jeune artiste, grand
art et mirliton.

-Vous avez un don d'imitation précieux, vous
feriez fortune à Paris, ne pouvais.je m'empêcher
de dire à M. Rabastens, toutes mes félicitations !

Le fait est que mon amphitryon était impaya-
ble ; il venait de mimer et de gazouiller a into-
nations digiérenciees et merveilleusement nuan-
cées le gazouillis exaspéré des perruches mondai-
des cn mal de réception.

Mais Mme Agiache s'en allait; elle výnait de
régler l'addition et le maître d'hôttel l'aidait à
s'envelopper dans une mante violette, moire et
satin ruché de gaze mauve évidemment de la
bonne maison. Elie se dirigeait vers nous: c'ètait
une vieille dame, un peu tassée, mais solide et
droite dans sa courte taille, le nez brusque et les
maxillaires carrées dans un visage extraor dinai.
rement frais : ce teint lisse et reposé étonnait,
Mme Agiache avait une fraîcheur de jeune fille:
des yeux pâles, d'un bleu dur et froid, saillaient
sous des paupières lourdes et ce regard de volon-
té disait toute la femme.

Diadémée de roses lie de vin, drapée de moire
violette, la comtesse Agiache traversait à petits
pas le restaurant : une grande et grosse femme
la suivait, une sorte ce géante aux larges yeux
tendres, noyés dans un visage blanc de graisse ;
en passant auprés de notre table, Mme Agiache
cillait un peu sur Rabastens et s'arrêtait :

-Tiens ! c'est vous, Rabastens ; qu'est-ce que
vous fsites ici ? On ne vous voit plus !

Et son oil pénétrant me toisait.
Rabastens me présentait.
Mais c'est vous qu'on ne voit plus ; et je m'en

plains, comtesse, paonnait ie bon pitre; je ne vous
renccontre plus chez mes anis, nos amis les de
Joussy !

A quoi Mme Agiache:
- Vos amis, pas les miens, gardez les. Cette

pauvre de Young n'a plus de voix, et son mari a
perdu sa fortune : leur villa leur reste, avec les
hypothèques; plus d'argent, plus de voix! Que
voulez-vous que j'en fasse ? Bonsoir, Tabastens.

Et elle prenait conge sur un salut plutt froid.
-Venez-vous, ma chére ?
Et soudainement détendue en tendresse, -elle

prenait le bras de la grosse géante aux prunelles
humides de bon chien.

-Plus d'argent, plus de voix ; que voulez.
vous que j'en fasse ? Toute !a femme est là;
c'est bien son cynisme. Bah. ! n'a-t-elle pas raison
puisque le monde la supporte; c'est notre lâche-
té, notre lâcheté, notre veulerie, notre complicité
pus ouisseut prendre ce pied à ces caractéres.
Vous savez qui l'accompagne ? Vous n'avez pas
reconnu ? Je voulais vous laisser le plaisir de la
reconnaître. Elisa Tavernier la grande Elisa, la
chanteuse de café-concert, acclamée aux Tuilerie
comme aux soirées de Compiégne. Elisa la re-
mueuse de foules, la Sensibilité faite femme
Eliza, cette gloire du troisième Empire et cette
Etoile, la seule, de la chanson. Vous n'avez pas
reconnu cette bouche de bonté, épaisse et sen-
suelle, qui découpait le mot comme à l'emp.orte
pièce, cette bouche mduvante, faite pour la~dic-
tion, et l'humidité de ces yeux tendres

Oh ! celle-là, c'est l'émotion même !

Elle ne chante plus, elle qui a tant chanté,
et, retirée à Eze, vit loin du monde et de Paria
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où un vieux chroniquevr quelquefois la réclame;
elle ne veut plus reparaître en public.

Vous voyez qu'on fait de curieuses rencontres
même en ce restaursnt, plutôt vide le soir. Mas.
ques et épaves de Riviera."

JEAN LoanAIN.

TOUJOURS ON Y REVIENT.
Quond on a couru tous les rewédes on est

bien heureux de revenir au BAUMER HUMAL,
le reméde le moins coûteux et le plus sûr.

TRADUCTION ET REDACTION

Souvent le monde commercial, industriel ou
financier désire confier la rédaction de ses circu-
laires, brochures ou annonces à des experts ;
mais on ne réussit pas à les trouver, a moins
que, comme cela arrive trop souvent, sa confiance
ne soit accordée à des gens qui n'ont ni la science
ni l'expérience. Il ne suffit pas de faire beaucoup
de publicité : il faut encore et surtout qu'elle
soit à point. Si la forme ne vient pas à l'appui
du fond, le but visé n'est pas atteint, la pensée de
l'intéressé est mal exprimée, peut-étre même
n'est elle pas du tout comprise par ceux dont on
recherche la clientèle.

Notre tarif n'aura rien d'exorbitant, nous
apporterons dans l'exécution des commandes un
soin méticuleux et toute la célérité posssible.

On pourra s'adresser à la direction du REVEIL,
an No 157 rue Sanguinet, ou par lettre au bureau
de poste, Boîte 2184, Montréal.
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EXPERIENCE
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RIRE ET PLEURS

A une certaine époque dans la vie de la jeune
fille son caractère se ressent du travail de trans-
formation qui s'accomplit chez elle. Elle tra-
vaille avec moins d'entrain à ses leçons, et, le
soir, après une journée fatigante, elle a quelque-
fois une crise de pleurs ou de fou rire, un état
nerveux aussi désagréable pour la jeune fille
qui en est atteinte, que pour son entourage. En
même temps, elle souffre physiquement, elle a
des maux de tête, des malaises de toute nature,
des envies de vomir et parfois des vomissements;
ces symptômes accusent un état anémique au-
quel il convient d'appliquer les grands remèdes
afin de ne pas donner au mal le temps d'empirer
et de prendre des proportions alarmante. Les
Pilules de Longue Vie du Chimiste Bonard cons-
tituent le remède souverain par excellence de
cet état nerveux qui est la conséquence d'un
appauvrissement de sang. On trouve ces pilu-
les dans toutes'les bonnes pharmacies à raison
de 50c la boîte. Envoyé par la malle en s'adres-
sant à la Cie Médicale Franco-Coloniale, botte
383, bureau de poste, Montréal.

Faites abonner vos amis au REVEIL

Morton, Phillips & Cie.
PAPETIERS
FABRICANTS DE LIVRES BLANCS
ET IMPRIMEURS.

1755 et 1757 Rue Notre Dame,

... Montreal.

Le maison Morton, Phil'ips & Cie. possède le brév't
du

grand iwe ' 'euilles mobiles
(4.cose Leaf Ledger)

de H. C. MILLER.

LE GRAND LIVRE DU SIÙCLE.

On trouvera dans ses magasins un assortiment
Complet de Papeterie.
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POUR VOUS, MESDAMES!
Le secret de ce pouvoir étrange que la femme

possède sur l'homme, ce pouvoir dont nul ne
est de soustraire, réside surtout dans la beauté
des traits et de la peau. Aussi, une femme qui
veut conserver tout son empire doit-elle faire
tout en son pouvoir pour bien garder ces deux
biens inestimables. Dans ce pays, malheureu-
sement, les maladies et les décolorations de la
peau sont nombreuses et variées, et jusqu'à ce
jour, nul remède efficace n'avait encore été trou-
vé pour leur traitement.

Aujourd'hui la science vous dote d'une prépa-
ration que vous pouvez réellement qualifier du
nom de sauveui, et elle justifiera ce titre. C'est
la Dermatine, qui vous rendra la peau plus belle
que celle du plus rose bébé de vos rêves.

L'application en est facile, elle ne laisse
aucune trace pendant que vous vous en servez
et la guérison est prompte et assurée.

Quoi de plus désagréable pour une jeune et
jolie femme de se voir défigurée par ces plaques
d'un jaune intense, qui lui rendent la vie dou-
loureuse. Avant la découverte de ce merveil-
leux procédé, les femmes étaient bien obligées
de subir leur triste sort et de- se résigner; mais à
présent il n'y a plus de raison de se désoler,
puisqu'elles ont à leur portée un remède unique.

Les taches de rousseur disparaissent comme
par enchantement devant ce conquérant qui ne
s'arrête jamais avant d'avoir remporté une vic-
toire complète.

Les comédons (taches noires) s'enfuient et ne
reparaissent plus après avoir subi l'action de la
Dermatine.

Enfin toutes les décolorations de la peau sont
guéries en très peu de temps et l'expérience
vaut la peine d'être tentée.

Conservez votre beauté, mesdames, c'est un
des biens les plus précieux que vous possédez.

Rendez service à vos amies qui Pont dans le
même cas en leur signalant la venue de ce
messie.

Elles vous remercieront d'avoir été la cause
indirecte de leur bonheur.

Voyez l'annonce de la Dermatine

POUR LA GUÉRISON DU

Masque,
des Taches de Rousseur

des Comédons et
de toutes les décolorations

de la Peau.

GUERISON GARANTIE
Toutes les femmes affectées par le Masque

les taches de Rousseur, les Comédons et toutes
les Décolorations de la Peau, viennent de
trouver

Un Sauveur!
C'est la

Dermatine
Une préparation qui enlève en quelques jours
toutes les taches de la Peau, quelles qi'elles
soient.

Prix: 50c. et $1.00 la Bouteille.
S'adresser

Tiroir Postal 2184,
MONTREAL9 CANADA


